
REVOLUTION M E D I C A L E . - POURQUOI TOUSSER 
PASTILLES EM. PONCELET 

En 3 jours, guérison garantie, 
ireuves à l'appui, de toutes les Mali preuvesà l'appui, de toutes Tes Kmta«lea 

d e psUrfiie, S h u m , B I ^ K U I M , 
Astfcsse, « H m w U u , E k n e a do 
etrvemm, e* de tontes l es mmlmdlem 
de I» c r c r e t de te bouche p a r les 
r A m u n EU>. POJVCKLKT. 

Ces Pastilles, au «oad ron . Ipéca, 
KearllsM et Chlorate de potasse, 
constituent le remède le plus énergique 
connu. — Seul, il est rationnel et basé 
sur les dernières données de la science. 
Les substances qui le composent sont 
hautement recommandées par les célé
brités médicales. Les P A S T I L L E S 
lBm. POXCEI.KT ont obtenu les plus 

H i „ 1 A _ . , ,m„«»„„„. x . n a u t e , s recompenses : médailles d'or, 
S P i r S S £ i ^ ? î . e J i L 6 c " a ^ u t e s , e s expositions où elles ont figuré. 
Elles seules*»» été récompensées au Grand Concours de Bruxelles 1888 
S S L t S L ' S ^ s , i U H V l i ' i ^ e i ? , " p l u \ , î e • « » ' « » • personnes dont plu
sieurs avaient été déclarées incurables. — Vous qui toussez, oui êtes 
L P £ T ^ . f f . ^ . e £ E l o y é ^ t e s remèdes sans vous soulager, 
essaye» les r * u i n i x e t i K M . P O M C E L R T , eUesvous guériront 
en «jour*. Si les pilules, les dragées, les perles et autres préparations 
vous donnent des nausées ou des maux d'estomac, vous digérerez ces 
pastilles petites et mignonnes, qui ne renferment ni excès de sucre 
ju excès de drogues. Tous ceux qui en ont usé vous diront qu'elles 
font des guérisons merveilleuses. Fondues dans un peu d'eau sucrée 
suivant tes doses indiquées, les P A S T I L L E S E U . POKCELE7 
constituent un sirop délicieux pour les enfants; tous l'aiment et le 
durèrent facilement. • 

A f i O a n g . 
-, M l • « • . — |e prend» les p u . 
UlletCM. PONCBLST pour me pré
server des meu* d» gorge ; elles 
«WgstseM tes corde* vocale* et 
ismtaui ta «six cla.it», douce et 
sWt»»Ue. 

Les P A S T I L L E S E n . PORCE
LET, petites, noires, à la gomme ara
bique, guérissent toujours. Jamais 
d'insuccès. 

Gros pour la France et ses colonies. 
G. DEI.AI'ORTE, pharmacien, Rouhaix, 
Mord. Paris, dans les maisons de gros 
et détails, dans toutes les pharmacies. 

Partout J . s o l a boite de ÎOO P a s 
Ulles. 

Pour éviter las contrefaçons, 
exiger la signature en rouge sur 
l'étiquette et la même gravée sur 
le devant de la boite ainsi que 
celle de G. Oelaperta gravée sur 
le côté opposé. 

A. I O O «VAS. 
A 100 SIM. — Mes chers enfants, 

Vous me demandes le secret pour vi
vre longtemps. Voici : Autrefois, U fal
lait se tenir chaud ; purger à chaque 
saison, éviter l'humidité, etc., etc. 
A présent, c'est facile. Les pastilles 
EM. POXCBLBT ont supprimé tous ces 
déjajrémtnu. 

A. 6 0 CLIaeS. 
A 5 0 SUS. — A chaque saison 

je prends une boite de pastilles 
Est. PoNCaxBT. Avec ces pastilles, 
les changements de température 
nont sur mol aucune Influence, 
En tenant en bouche, de temps en 
temps, une pastille. Je puis braver 
tes froids. Je dirai même que cet 
pastilles me dégageât et m'aident 
pour 1 âge critique, 

srsssJBS"**-^ 

On reçoi t , d a n s les bu
r e a u x d u J O U R N A L DE 
R O U B A I X d e s a n n o n c e s e t 
inse r t ions de t ous g e n r e s , 
p o u r t ous les j o u r n a u x d u 
Nord , de P a r i s , d u r e s t e de 
l a F r a n c e e t de l ' é t r a n g e r , 
s a n s a u c u n e a u g m e n t a t i o n 
de p r i x . 

Immeubles à louer 

Immeublesàvendre 
Etude de M* TERXISIEN. avoué 

à Amiens, rue des Jeunes .Ma
tins, 18. 

A V E N D R E 
En l'audience des criées du 

Tribunal civil d'Amiens. 
Le M e r c r e d i o n z e J a n v i e r 

1 8 9 3 , à midi précis, 

USINE 
e n a c t i v i t é 

:i usage 

de Tissage Mécacigue 
de Velours dllrechl 

Comprenant 150 métiers à tis
ser, ateliers, magasins, liaugar, 
usine à gaz, et 

MAISON 
AVEC JARDIN 

Le tout sis à Moiitiêres-Jes-
Auiieus, roule il Abuevilie. 

Mise-a-prix : 80,000 francs 

S'adresser pour tousrenseigne-
meuts : 

f A M* TERXISIEN, avoue 
poursuivant, a .Amiens ; 

2« A M- VAQUEZ, avoué à 
Amieus ; 

3« A M* BEAUCAJJP, avoué à 

j Etude de M- MATIIIAS. notaire 
à Wavrin (Nonll. 

W A V R I N 
Dans les Marais 

CHASSE 
Sur 2it> hectares en 2 lot-. 

P Ê C H E 
Sur 13 hectares *W 

A L O U E R 
Le 3 février 1893, à midi, en 

la mairie de Wavrin. 33494 

suite, 8, rue Uolbert. 
din. 

33161 

A i A i r r D rue Ari-ljiméUe, nnc 
l i U U L n belle maixin. Lover 

*0 fr. S'ad. au rr> J i . — A la même 
•arts**, a vendre nu iiiiUiuii île 
fers pour jacquards. 33187 

MAISON D'HABITATION. 
A louer, rue de la Kosse-aux-Ch' 

nés. 66, maison d'habitation avec 
grands magasin* continus eue St-

4» A M' AUBERT, avoué à 
Amiens ; 

«•Au (rreffe du Tribunal civil 
d'Amiens, ou le cahier des char
ges est déposé. 3*18Vd 

Ventes diverses 

Etude de M- SCHWAB, uolaire 
a Menus, rue de l'Université, 8. 
Al inTl 0 -" volontaire, le lundi 
AI/dL'U 2.i janvier l an j , à i heu
re», a Keiius, en la Chambre des 
notaires, d'uue 

BELLE FERME 
sise à llaus-i'.'uéaiont, station de 
liiesine-liaussigne-biuiit, arroatl1i 
de Vitry-le-Kraucois (Marne), 
comprenant vastes bâtiments 
d'habitation et d'exploitation, à ' 
30u mètres de la gare, et 118 liée- : 
tares de terre de toute première 
classe pour colza et betteraves, 
terroirs d'Haussienémont et voi
sins, iouee pour 15 ans 4». loi' f. 

En.se mole divers bâti
ments horsferme, lou*s 1 338 f. ' 

10.431 f. 
S'adresser audit notaire. 33110 

EtudedeM- VALEXDUCQ, notaire 
à Lannoy. 

HEU, dans la Bais de Beaumoat 
Propriété de M. .Max Brame 

50 ARBRES 
Consistant en: Chênes, frênes 

ormes, hêtres et bouleaux. 

ET 60 MARCHÉS 

DEBEAUXTAILLIS 
A V E N D R E 

L'an 1893, le lundi 9 janvier, 
AI'VALKNDl'CQ, notaire à Lan
noy, procédera, sur les lieux, à 
la vente de ces bois. 

Crédit moyennant caution sol-
vable. Réunion sur les lieux. 

Transport facile. 

C E S S I O N S 
MAGASIN DE CHAUSSURES 

A aéejf magasin de cbaussuies, 
s i t s i dan- un quart ier poiiiileBï. 
Butine il ienKIr. Loyer (• fr. par 
mois. S'ad. a s jBareaa du iouruai. 

3333» 

— Pour rensej(.'iiument;. 

ï iu i t iYi is"! . N. n» ïi'l.HM 

F C D A P W P Agentspourl Espagne 
I i o r i U l l I I i avec- parfaite connais-
saïuv des acheteurs, désirent la re-
prêsentatmii de bonnes maisons, 
faisant l 'exportation des lame* bru 
tes. toises f f pcitjncrs, c&tvêatt. fila 
lure d'entame, mohairs, seltappes. 
fil de Un, etc., etc. nëlérences de 
premier ordie. —J. Canosael O , 
Cortes 177, Barcelone (KspaÎBr). 

33131 

AVIS D!V 
JEMANDES il OFFRES 

D'EMPLOI 

wis de la direction du joaroal 
.Vf pas adresser les lettre» eu ré

ponse aux annonces au Directeur 
iwJsesTs.it/ maishien aux initiales 
indiquées dans t'annonce. Exemple: 
F. S. 16. bureau du Jol'KNAL fl)K 
HOLIIAIX. IAnnonce il». I De la 
sorte, la correspondant est remise ou 
réexpédier fermée ii l'intérieur. 

La Uirectioii:ioiiMant pas les lel 
1res adressées à des initiales, ne 
peut répondre des timbres-pnstes on 
documents quelconques unis y trou
vent ioinU. 

Pour toute annonce portant 'a 
mention: Prendre l'adresse au tm-
rtau du journal i le- t indispensable 
eu demandant cette adreaea d indi
quer l enumerode l'annonce. 

Le bureau de rensetoneiMiiU est 
ferme le dimanche. 

Les annonces, réclames, etc..sont 
reçues : i» édition para i s jan tdn 
matin : la veille, jusqu'à six lieures 
du soir : 4" édition pa ra inan l le 
même jour, jusqu'à midi : pour le 
journal paraissant le dimanche, la 
veille jusqu'à six lieuresda totr; 
3 bulletin des Lames, I ' m e n é 

jour. ju.v| jour 
parait pas les diuianjiit? et jours de 

directeur de tirage mécanique 
cuiuiai.--aiit la » - - * - " " p >ur ruuea 
et liante nouceaule , (teniaade efle-
ploi. Prendre ladie.-se au biueau 
du journal. M'iHH 

COCHER 
conduire les chevaux, connal si 
le -ciM.v d in t rnenr , muni de b 
ci'iiili'.ii.-. demande place, l'rein 
l'adresse au bureau du jou i r 

33i9J 

FEMME DE CHAMBRE %£ 
s'jone d'une trentiiue d'<tituees. 
orpheline, connaissant tou.s un oa-
vv:r,:<-* manuels , Uesin; f$me* Uf 
femme de chambre ou dame de 
compagnie, chez <i.imf peaie oa 
ménage MUU enfants. HéDOtiM au 
b m v a u du journal , a u x initiales 
M. k>. S. 334yt)d 

ANTIQUITÉS ie 
"ZoO pi 

, eausc 
dénar t immédia t , 

i u n M i e s , .a res , pui-
uues, grands plats, lïouen, Delphes, 

l Jaj>on. Chine. Adresser lettres pour 
f rendez-vous (kxm, au bureau d u 

journal , aux mitialus A. T. (J. T. 

tlliEVs M liAHIil 
A VENDRE 

A vendre deux mapniliques chiens 
de garde devenu- sans emploi .— 
S'ad. à la Brasserie de la Vigne, rue 
dOrali , I. 33*35 87684 

A~ VENDRE 
PAVILLON POUR JARDIN 
ucwTaal tre utilisé comme p o u -
l a i i l . - r . Û adresser ti. rue d lnker - ; 
maiin. ttoubaix. 33V36 

' L E Ç O N S i n - expérimentée, dé
sire donner des leçons de français 
allemand, oar rage inariuel. a Uoiui 
cile ou cliezeile. rue des Arts, M 
llouiiaix. D M 

DIRECTEUR DE TISSAGE 
o n demande lui excellent dlrec-

lenr de baenae et de labrnal ion 
d articles colon. Preiidic l'adresse 
au bureau du journal . 33388 

POUR L'ÈCLAIf.»GE 

le L'ûaufiagti et la Force Motrice 

BAISSE DE PRIX 
Coke tout venant O.'.H) l'Lectol. 

» concassé 1.00 » 
» moyen pour 

foyers dès familles 
ouvrières 0,40 » 

Cendres pour foyers du sys
tème liaillet 0,30 rtMCtolitre. 

Pris aux usines à gaz de Hon-
baix et de Croix. 

Pépinières Cordier frères 
BERNAY(Eure) 

Culture de plants soeer relui—-
meuts et clôture-. Arbres fi uitieis 
et d'ali^neuienl. i'oiiinuers et poi
riers à cidre. Ko-ier». 

Envoi franco du catalogue 32SKJ 
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;e de Jiuge, >a-
i hant glacer, demamle des jour 
nées, bonnes références. S'ad. rue 
de Cassel. M, a3471d 

CUISINIÈRE ï ' ; : : r r c J , 
qut II/-*ies anuers d.*m- les m.'.nés 
serviees. munie des meilleurs eerti- i 
Heais, désire se placer daiw une i 
bonne inaisuii. > ad. rue de ft'Krmi- i 
ta*re« 30, Huubaix. ZMiiOd , 

ADAMS & C,c 

-\ejociants et Fabricant* 
C o t o n o ( l><Th«-(N d e C o l o n 

Chatham Miil>. Manchester 
<\SGLETERfŒ> 

Déchets de coton en Ions p -n i - s 
pour iiiature. fahnuues de ouater, 
eut. »u medt.-al, etc. hponpesuV J,.:,, 
pour nettoyage de iuachitie>. vt 
Coioaa divers spéciaux pour fulmi 
coton. |K)udre san.> fumée et autr.•-
explosifs. Mèches pour lainjio ei 
bougies, couleurs et drapeaux ilt-
touifs nations, flocons, bitord, b.i 
la iSâ l a \ e i . uuat-s flauellrs d'éco-
rage, essuie-mains turcs, etc. 3J174 , 

L E S G R A N D S M A G A S I N S 
d'Horlogerie, Bijouterie, Orfèvrerie, argent ei ruûlz des 

GALERIES SAINT-GEORGES 
8 , RUE S A I N T - G E O R G E S , S , R O U B A I X 

oui nterreilleusemeiil transformé leurs niajrniii.iues cileetioa»» se 
fantaisies en li.u ; -.-ni-.., tel, ,,n,. : M u i , ; i . , , „ . ,ir-..';ii .-, uiekel de 
imites grandeurs, a clef et rem-uiloir. Héveils matin. uMi-iiitures 
de l'iiciuiii-es. bronze et bronze d'art. Sup-rs vrai l inu iv cl lirmlze 
• I ar t . Ili i.'-vrerie I " titre. Couvert< nrar il et ru i/. .'aiMiili. in-lal 
e t l m M a n c . Ciulellerie a i rent . ni •!.'/. « -1. "-1 • -_- ••! mdiii.iiie. etc. 
iiliiets de l'anlaisies el de luxe pour Cadeaux, Fdtes, Baptêmes. 

A T E L , I E ' < l»K l ( É I > A H A T | ( > \ S li.'HS'J 

MPAfi-ini UT 6 U M MUIAIX 
Pour l'Éclairage, le Chauffage et la Force Motrice 

ELECTRICITE! 
R O U G E 

NOUVEL ÉCLAIRAGS DS LUXE B C u J P i l ! K I I 
SE BRl'LF: DANS TOL'TKS LKS LAMI'IS A P R e B O t e l 

En vente Uans IOIIIVN II-H keesssM Vais;.-:>M 
3 r ? l Ê » f f i n L t 3 r i e d e " S V a s q u e l i a l 

tSSBiSi. 

ÉCLAIRAGE A INCANDESCENCE PAR LE GAZ 
L'emploi des nouveaux becs à incandescence ssr le SJU, du 

système AIKT. proeurent une rieoaomie de •>> p. O/O sur la quan-
tité de gaz employée ponr olitenir le même éclairage aa inoyea 
d'antres ayatèmea. Ces becs, munis d'un manchon en tissu spé
cial Irès-fraple, sont d'un maniement délicat et se détériorent an 
moindre eboc; cependant bien des personnes ne recaleront pas 
devant ce surcn.it de précantion en présence de l'énorme écono
mie indiquée ci-dessus et des avantages «k» tons (reores que pro
cure le nouveau b,e. L'éclairage, par les bec* Aner, donne une 
lumière douce à l'oeil et bien pins agréable .pi Il" de l'éleclricilé 
par incandescence el par arc; les nuances peuvent être distin
guées pendant l'éclairage connue en plein jour. 

Le bec complet s*l,consommant 90litres parheur.\ colite JOftr. 
Le bec complet irt,consommant ISOlitres par heure.coûle J8fr. 
Les iiiiinchoiis durent, en moyenne, 400 beures, lorsque l'on 

u^c d"s précautions nécessaires; leur rciiipluceinentcoQte 3 fr. 23. 
ut-Georges, i i . à la succursale de la Coiupa-d;i (, de Roubaix. 

i ^ REMPLACEZ LA MNE DE PLOMB PAR LA ? 
13 „ „ ^s, ^ „,., a as » s i « » B 

POJIP^S H^EWItS --

nmm E n t r e p r e n e u r de l 'Hôpi ta l e t d e s Hosp i ce s 
de l a Vi l le d e R o u b a i x 

64-66, RU DE L'AI , 64-66, ROUBAIX 

Corbiiiardsds toutes classes, depuis 10francs 
Chapelle mortoaire m e lomioaire compris, depais 10 fr. 

FABRIQUE OE CERCUEILS 
plombés, ziiiguis et capitonnés de tous prix 

NOTA. — La Maison informe les familes qu'elle e 
charge, ><aia<* d ô p J n e e i u e n t a u c u n p o i - * 
e l l e w . de la déclai-ation du décès à la Mairie, do la 
cérémonie l'elifrieuae, de l 'ouvertuie du caveau, de 
l'ach?t de terrain, des exhumations, du transport dos 
corps en France et à l'Etratifrer. Pour les transports 
venant do l'Etranger, chapelles ardente*) provisoires 
pour le dépôt des corps. Sur demande, on se rend à 
domicile. 

La .Maison, dont l'existence remonte à vingt ans, 
possède une organisation très complète et unique 
dans ia région pour tout ce qui concerne les cérémonies 
unébres, ello a des eorrospondauts dans tous pays. . 

| pour l'entretien des Poêles, CBisiiisres'.etc. 
S Seule composition française brevetée et sans r ivale 

ONOIÏIIE, PROPRETE, RAPIDITE eu 
K'.nl clan* l o u i e linitn» inuisoi i .!•• 

Dépôt pour le Nord et le Pas-de-Calais: 

d é l a i l Z j 

fMaison FOURNIER et GRANSIRt 
• MERCERIE EN GROS, 6, rue Nsin, Roubaix il 

J ITl esaslilllis l (llllli | Slll Wl.l'.l- '<! £ 

BIJOUTERIE-JOAILLERIE 
Diainaiits et P ie r re s Unes 

IA. WATIERI 
47, rue Esquermoise, 17, LILLE 

(Cessation de Commerce! 
VENTE AU PRIX DE FACTURE 

mm. 
CAO AHSBNICiLE ÊmiNEMHENTRECONSTITUANTE 

,Maladies»iUar«AU«t<i«i o s Ë MKTAMTS 

MMBMimjL.Tl 
• AN é MIC — , 

LA B0URB0ULE 
TISMXS- VOIXS K««1»TB â T O I B J U 

AN e m ie — OUBÈTE — FIÈVRES INTEXMITTEIITE& à 
« THF. MERCANTILE ASSOCIATION » a élé l e p r e m i e r b u -

e a n «la j r e n r e l'omit- «LMIS l e Koyuume-1 n i . ci MM. 
rP'.NNKTTS ont Mé les premiers a étaiiiir cette eutrept-iae partica-
lltre sur le pied d'une grande lirnie. 

imum et Appaneioai? 
A LOUER 

P l J B l i i r i T É É C O . V ' O l I I Q t ' E s Chairue men-
t on d'une ligne dans ce tableau se paie v i a ^ r l < - e n t i -
M C S I six jours : un franc; quinze jours : deux francs; 
rtfl mois: trois francs. Ce t a b l e a u e s t pub l i é d a n s les 
' l eux édi t ions d u Journal de Roubaix (soir e t m a t i n ) . 

Q u a r t i e r de l a G a r e 

f.ha mm /arnu; ursird'KUK. »». 
Lliamlire •larmes, nie au \ :»il-

Q u r . r t i e r d u Tr ichon 
I.Ii•••:..'i,i l'i/nu-.y. l i . h t i f n i i n n . 8 

i •<itiee <jrir,u,', Vi, n i • 
d'iukernmasus. 
Q u a i t i e r de TErjoule 

u n i .l'.d.l lii.|n-t,l!M 

Q u a r t i e r de l a r . d e Li l le 
CAambn garnie, rae G liieit, 7 
flelie chnnibre <iariiie, rue de 

Lille, i'-). 

Q u a r t i e r d u G J - C h e m i n 
Clutmbri s a r s i r . rue Jules De-

Q u a r t i e r N o t r e - D a m e 
aaeBSSsvasraé*. rue Nain. 23. 

Q u a r t i e r d u F o n t e n o y 

Q u a r t i e r S a i n t - V i n c e n t 

Chambré aarsiae.r.da l'Ouest. 17. 
Chambre-rn-ilie. c, .|.j r. d'Ah.ice 

i i Armeutiércs. 
Llid"i;jre uarnie.r.de Lorraine.5. 

Q u a r t i e r 
de la Fosse-aux-Chénes 

Q u a r t i e r d u Collège 
Chambre nanve.r.d. OeeUfS, UB 

Q u a r t i e r de l ' A b a t t o i r 
.c.J. I l I I I I T I t i 

L:iini!)i<* ijarnie, rue de l'Abat-
Ijir, 5. 

Q u a r t i e r S ' e -El isabeth 
fTlsiilTHis-iifr r "Il TliUiilsa.M 
Ossilr» y i ;ii".i'.l)i'.'ivnic. 15S. 

Q u a r t i e r du Moulin 
Ckmmir* tamû.rjSm Muidin. 77 
Cltambre 'jar.ne r. GhAKMJ, 71 

TO'JRCOING 

lMPRlMEKIE-UTHOGRAPlilE-LIliRAillIi; 
ALFRED R E B O U X 

ROUBAIX, * ̂ , RUE AEUVE, t T. ROUBAIX 

fâftes de Visites 
A LA MINUTE 

D e u i l , I v o i r e , B r i s t o l 
La Librairie du Journal de H.Tuhaix offre, à ses abonnés et 

aux lecteurs du journal, une j o l i e »M>i«o contenant 
IOO c a r i e s et IOO e n v e l o p p e s 1 

100 caries ivoire et 100 enveloppes (gravure) 

Jlétue boite deuil 

X'iSSflCIAHOIlEBCiflWLEi 
Même boite deuil (gracmrf). 
Elle fournit également des carias 

f O O c a r t e s b r i s t o l 

3 r 50 
4'r00 
?; f roo 

RsetWTfwnents. —RnnseigiitMiientscomroeic'snx. —Système 
tsA9 r iva l . — l.e p lus anc ien des établis* ', 'ii 'iiis tl,- ce ; ' . ù i v . — j 

Conditioua les plus avantageuses. — Excellents résultais. 

IOO 
«OO 
s 0 0 

<oo 
I O O 

raies «as prix suivants 
< fr. Si 

» (gravure). S IV. û o 
i v o i r e . . . . S l > . O O 

» {y « m e) S f r . O t» 
d f u i l . . . . a f r . 2 5 

v fyr«»«rwj i f r . 3 5 

NNtlTS (Propriétaires) 
61 I \i.¥vn rtraetMoorçato,London,EX. 

•.yaut des agents et des correspondants dans le monde entier 
M « M ' . • . , v - - . i ; ; , i ;u- • ; H l . M t i l - :).»Sr*Ji » I l ( l > , l.'.l H||U • 

O.V COHliESPO.VD K.\ TOl 'TES L . l \ G t ' E S 15 

Seau choix de papiers à iettres 
Une jolie boite de papier anglais. 50 feuilles et 5') envelonpes 

blaiie.au prix de O.Si» c e n t i m e s , et nuances assorties à I f r . 
33 ieuilks et 25 enveloppes, la boile 0 . 4 5 c c m i i m s . 
Kir,elopnes anglaises |xiur cartes de visites, depuis 0 . 5 0 c e n t , 

le cent. 

ACTÂS r̂ DIjSTHlÊLJTET DE COMMERCE 
Ssau choix ds Calendriers et Épàéaérides pour Sociétés 

F K U I L L E T O N 1>U 0 J A N V I E R J8Hcl. — N° ti Ires deux agents se découvrirent, le remercièrent corme. Désirez-vous que j e vous j e t t e aux Ciiamps-
_ ^ _ _ _ _ _ « . ' leur tour du regard et se jiei'dirent dans la l'oule. E l / sées ou aux boulevards ? 

— Venez, monsieur, dit Octave en offrant son — J e vous remercie, monsieur dit Octave, mon 
1 bras au comte de Camaïeux. cheval m'at tend ""•*>•= d'ici, e t à moins que vous 

En ce moment. Mme Jackson s'inclina devant le n'a.vez encore besoin de mes services. . . 
comte. — Aucunement , mon a m i . Quelques contusions 

— J e suis désedée, monsieur, de l 'accident dont sans g rav i t é , . . 
vous avez été v icume ; si vous Je permettez j ' a u r a i — Alors j e vous laisse, monsieur le comte, 
l 'honneur de vous reconduire dans ma voi ture . . . — Comme il vous plaira , j eune homme ; mais 

Je vous en sais g ré madame , di t M. de n'oubliez pas l 'engagement que vous avez p r i s . . . 
Camaïeux, la mienne est là , à deux pas . . . ' — L e q u e l ? 

— Du moins, monsieur, insista Mme Jackson, i — V o u s ne vous en souvenez déjà plus. Ne 
sojez assez bon pour me donner voire car te , afin venez-vous pas de me promet t re votre prochaine 

LES CHEVALIERS 
D U S A P H R 

p a r F a . u . 1 S A U 1 V I É R E 

LE GRAND PRIX DE LA VILLE DE PARIS 

Mme Jackson se pencha vivement. 
— Tenez, monsieur, dit-elle, voici mon flacon de 

sels. 
Le j eune homme le pr i t , souleva Je bouchon et 

approcha le flacon des narines du blessé. Le 
vinaigre anglais produisit presque immédia tement 
son effet. Le comte tressaillit à, deux ou trois re 
prises, dé tourna la tête, comme pour fuir les acres 
exhalaisons du cordial ; puis, il ouvr i t les yeux , 
e t promena a u t o u r de lui un regard surpr is . 

11 aperçut les t rois dames, dont le visage anxieux 
le contemplait . Il reconnut ie j eune homme qui 
lui é tai t venu en aide, e t j e t a les y e u x su r ceux 
qui le soutenaient . Ses prunelles se di la tèrent d 'une 
d 'une manière effrayante en voyant l 'uniforme des 
servent de ville. 

- - Que nie voulez-vous? demanda-t- i l d 'une voix 
rniiquc et avec une sorte de te r reur . 

En . i nt ces mots, il cherchait à se dégager . 
Mais , monsieur . . . balbutia fort poliment un 

i . tgMta , tioii' étions là pour vous por ter secours 
som. . . 

J« (J>:i ai pas besoin, laissez-moi, in terrompit 
•ineiit M. de Camai 

s e s yeux hagards se rixaient sur les sergents de 
ville avec épouvante . I n étonnement douloureux 
lit place aussi tôt chez les témoin» de cette scène 
é t r ange à la sympathie que le comt t excitai t . 

S a n s doute les agents pensèrent que le blessé 
n ' ava i t pas encore repr is complètement connais
sance, c a r ils se regardèrent en sour ian t et se r e 
t i rèrent . 

I ls allaient s 'éloigner tous deux quand Octave se 
rapprocha . 

J e vous remercie, mes amis , leur dit-il fur 
un ton d'exquise poJitOss ; j s vais reconduir» 
monsieur j u squ ' à sa voiture. ( 

que j e puisse faire prendre de vos nouvelles 
— L a voici, madame, répondit Je comte. 
— Voici la mienne, monsieur, repr i t la pauvre 

dame encore tout émue. 
M. de Camaïeux salua gracieusement et la 

calèche s'éloigna. 
Le comte et Octave demeurèrent seuls. 
— E t vous, monsieur, vous à qui j e dois pres

que la vie, demanda M. de Camaïeux, ne me direz-
vous pas votre nom ? 

— A quoi bon ? répondit le j eune homme. Le 
service que j e vous a i rendu est tellement insigni
fiant... 

— N ' impor te , monsieur, j e tiens à savoir de qui 
j e suis l'obligé, insista le comte. 

' — Q u ' i l soit fait selon votre volonté, monsieur, 
r pliqna son interlocuteur ; j e me nomme Octave 
S téphen . 

— Ah ! fit M. deCamaïeux qui tressaillit subite
ment : c'est vous ! 

Il releva la tête et se pri t à examiner a t tent ive 

visite. 
— Oh ! j e t iendrai ma parole, protesta Octave. 
— Alors, à bientôt ! dit I L de Camaïeux en 

saluant de la main. 
— A bientôt, répéta Octave qui lui rendit son 

salut. 
E t ils se séparèrent . 

II 

USE GALERIE DE PORTRAITS CHEZ LA 
BELLE AMÉRICAINE 

Le soir de cette mémorable journée , il y ava i t 
nombreuse réunion au premier étage d 'une maison 
d e l à rue Rougemont , dans l 'appartement occupé 
pa r Mme Jackson. 

C'était , nous l 'avons dit , une femme de qua
ran te ans au plus, g rande , belle encore, admirable
ment conservée. Ses cheveux d'un noir de ja i s , 
opulents, crêpelés et soyeux, se séparaient sur son 
front en bandeaux épais et naturel lement ondulés 
Ses sourcils bien arqués , ses grands yeux noirs, 

ment Octave, comme s'il goût lit un véritable j frangés de longs cils recourbés, t ranchaient su r le 
plaisir à détailler non seulement les t ra i t s , mais la ! teint mat et légèrement coloré de son visage. Sous 
charpente et la musculature (ta jeune homme. .' sa peau lisse, unie, quelque peu bistrée, on voyai t 

Celui-ci le considérait -le son côte avec non moins j pour ainsi dire courir ce sang r icheet généreux des 
d'étonnement. I créoles, à la race desquels elle appar tenai t sans 

— Vous me connaissez uonc i s écria-t-il. i aucun nome. Son nez ar rondi , aux narines t rans-
— De.aom seulement, répondit le comte. 
— Est-il indiscret de vous demander à qui j ' a i 

l 'honneur de par ler ' 
— Nullement , j eune homme, j e suis le comte de 

Camaïeux , j e demeure rue Blanche n° 108, et serai 
très heureux de vous recevoir quand vous voudrez 
bien m e faire l 'honneur de vous présenter à mon 
hôtel . 

— Ce sera de g rand cœur , monsieur, fit Octave. 
Tou t en échangeant ces quelques mots, ils étaient 

a r r ives en fuce de la Victoria du comte M r]r> 
C'-maïeux s 'appuyai t toqjoors .-••jr.'ebn!sd' ,j itav •. 

— Voulez-vous monter avec m o i ? d e m u m . te 

parentes et mobiles, surmonta i t une bouche gra
cieuse, aux lèvres rouges et pleines, à t ravers les
quelles on entrevoyai t , comme sur le fond d'un 
écrin, deux rangées de dents blanches et nacrées. 

Le col étai t souple, les épaules larges , la taille 
sveite e t élancée. Les formes paraissaient i r ré
prochables. Le pied bien cambré , la main, sans être 
t rop petite, é ta i t admirablement dessinée, bien en 
chair , et terminée pa r des doigts fuselés, aux ongles 
ro.-cs. 

L'enscmhle de la physionomie étai t doux et 
tris* . Le sourire effleurait i peine cette bouche 
au», û i s con tour s ; les yeux ne s 'animaient guère. 

On devinait que le cœur de cette femme saignait 
encore d'une douleur récente. 

Elle étai t constamment vêtue de noir . Les 
femmes prétendaient que c'était pa r coquetterie, 
et uniquement pour avan tager son teint, que 
M m r Jackson ava i t adopté cette couleur foncée. 

D 'aut res , plus compatissantes, ou plutôt moins 
jalouses, t rouvaient tout cela tout nature l , puisque 
la créole ava i t perdu son mar i et son fils unique. 

C'était à peu près tout ce que l'on ava i t d'elle. 
Encore ne le savait-on que parce qu'elle l 'avait 
di t . 

Elle é tai t a r r ivée à P a r i s deux ou trois avan t 
la guerre d 'Amérique, et venai t de la Virginie, 
qu'elle ava i t habitée jusque- là . 

Elle étai t riche. Non seulement le pied sur le
quel étai t montée sa maison suffisait à l ' indiquer, 
mais encore on avai t appris, p a r l ' indiscrétion de 
deux ou trois commis d 'ahents de change, que 
.Mme Jackson avai t fait au comptant chez leurs 
patrons des achats considérables Se ti tres au 
poiteuf. On supposait donc que sa fortune entière 
consistait en valeurs de portefeuille. Aussi, d 'après 
le nombre de ses chevaux, de ses domestiques, la 
délicatesse d e s a table, le loyer de son appar tement , 
on évaluait cette fortune à quinze ou dix-hui t cent 
mille francs. Or , les Par i s iens ont pour ces choses-
là un coup d'œil qui les t rompe bien ra rement . 

Dans le principe, M m e Jackson ne voyait 
personne. Elle n ' ava i t à P a r i s aucune relation et y 
v>nnit pour la première fois. L a première liaison 
qu'elle ébaucha fut sa voisine du sesond, M m e Sa r r e 
louis, qui venait lui rendre visite pour lui demander 
la permission de faire placer chez elle un orgue-
harmonium Elle étai t mère de famille, et désirai ' 
que sa fille j o u â t de cet ins t rument . Le seul scrupule 
qui la ret int , c'était que le brui t de l 'orgue n i n -
eommodàt ses voisins. 

Il va s a i s dire que Mme Jackson y consentit de 
tout son cœur, et fut très sensible à une démarche, 
dont , à la r igueur , sa voisine aura i t fort bien pu 
se passer. Depuis cette époque, elles échangèrent 
quelques mots, chaque fois qu'elles se rencoatrèrent 
dans l'escalier. 

Un j o u r qu'elles rent ra ient ensemble, Mme Jack
son offrit à .Mme -Sarrelouis de se reposer chez elle 
un ins tant . Celle-ci accep ta ; la créole lui renuit 
peu de temps après la visite qu'elle ava i t reçue, et 
l ' intimité ne t a r d a pas à na î t re en elles de la 
simi ' i tude de leur position, ds leur âge , de k u r s 
, 'n ïnse t de leur éducation. A dater de ce moment , 
Aima Jocstaoa entra en relation» avec le cercle 
d 'amis et de connaissances qui composait le salon 

de Mme Sarrelouis. Elle fut agréée pa r tous avec 
la plus grande affabilité. 

Elle rendit avec usure toutes les politesses dont 
elle fut l'objets ; ses relations s 'agrandirent peu à 
peu, si bien, qu 'aujourd 'hui , Mme Jac&son étai t 
une femme à la mode. 

Personne, ne lui au ra i t donné les qua ran te ans 
qu'elle accusait . Ses formes opulentes avaient con
servé la grâce de la jeunesse ; pa r une r ide ne 
piissaitson front ; pas un fil blanc ne t ranchai t su r 
l'ébène de sa luxur iante chevelure. 

Aussi, quand on su t qu'elle é tai t veuve, sans 
enfants ; quand on appr i t qu'elle ava i t près de 
deux millions d 'argent l iquide, elle devint l'objet 
de toutes les convoitises. Tous les célibataires sans 
emploi dressèrent leurs batteries, chacun suivant 
sa lactique. Les timides eu lurent pour leurs frais ; 
les entreprenants voulurent faire de l 'audace, mais 
ils furent congédiés sans pitié. Les années se pas
sèrent donc sans tentatives bien sérieuses de la 
par t des soupirauts . Pendant ce temps, la fille de 
Mme Sarrelouis était devenue une grande et belle 
personne pour laquelle Mme Jackson conçut une 
sincère amit ié . 

Eu éeàange des distractions qu'elle t rouvai t au
près de Blanche et de SA mère, elle leur procura 
celles que la fortune met ta i t à sa disposition. P r e s 
que tous les j o u r s , la mère et la fille allaient faire, 
en compagnie de la veuve, une promenade en 
voiture — non pas de ces pro nenades idiotes, qui 
consistent à tourner , a u pas, pendant lieux heures, 
au tour d 'un lac, — mais de ces excursions, dont 
ies environs do P a r i s sont plus riches qu 'aucun 
au t r e pays du monde. 

Il est vrai que Mme Jackson souriait parfois, 
quand la j eune fille s 'extasiait devant la beauté 
d'un site ; sur uu massif d 'arbres , sur un caillou, 
qu'elle qualifiai., de rocher. Sans doute, la pauvre 
femme songeait à son Amérique, à ses forêts 
vierges, à la végétation gigantesque au sein de 
laquelle elle étai t née, elle ava i t vécu. 

P o u r tout le monde, la pat r ie à ce charme inouï 
que l'on ne saura i t définir ; depuis les sommets de 
l 'Himalaya, j u squ ' au ruisseau d e l à r ue du Bac , 
chacun conserve, au fond du cceur, un souvenir 
religieux des lieux où il a g rand i , où il a a imé, où 
ii a souffert. 

Etai t-ce là ce qui a t t r i s ta i t le front pensif de la 
balle veuve f Etaient-ee les deuils successifs qui 
l ava i en t frappée, et dont ses vêtements sévèressein-
.liaient perpétuer le culte ? Personne, à cet égard , 

kit pu repondre, car, à personne, Mme Jacks .eu 
n 'avai t conté le récit détaillé de ses couleurs . 

Seule, Blanche, parvenait quelquefois à la dé
rider. Elle ava i t de ces naïvetés, de ct-s eni':n-
tillages, de ces prévenances, auxquel un coeur bon 
ne sait pas résister. C'était une de ces âmes pmea, 
au fond desquelles ne germe aucun mauvais , in-
tinet ; une de ces na tures d élite capables des plus 
grands sacrifices et des plus sublimes dévouemen t . 
Abandon excessif, vivacité remarquable dans le 
débit , dans les allures, dan3 les répart ies sur tout , 
elle possédait tout cela dans l ' intimité. 

P o u r les é t rangers , c'était une j eune fille comme 
les au t res , moins ignorante , moins coquette, moins 
occupée de sa petite personne, mais réservée, 
t imide sans hypocrisie, instrui te , sans l 'avoir 
j a m a i s appris , des moindres nuances qui rap
prochent ou séparent les diverses classes de la 
société ; douée de ce tact féminin, qui n'a pas son 
égal , pour les gros riens, auxquels se heurtent 
saus cesse les na tures vulgaires. 

Blanche composait pour ainsi dire à elle seule, 
les affections de Mme Jackson. Mais, comme la 
veuve ne pouvait pas l'isoler à son profit des liens 
de parenté ou d'amitié que sa position créait à la 
j eune fille, elle ava i t pris le part i d 'adopter son 
entourage , afin de ne pas trop l a dépayser. 

Ce soir-là, d o n c . i l y ava i t soirée chez la belle 
Américaine, — ainsi qu'on la nommait assez géné
ralement dans le camp des hommes. La soirée 
ava i t été précédée d'un dîner de dix couverts, au 
quel assistaient Mme Sarrelouis , Blanche, e t 
quelques parents ou amis . 

P a r m i ces derniers figurait avantageusement ,— 
il le croyait , du moins, — M. Ar thur Calembois, 
que ses camarades appelaient, avec une fine ironie, 
tantôt Calembour cl tantôt Oalembredain -. 

Il suffisait de j e t e r un coup d'œil sur ce per
sonnage, pour vi,K q;;o l'on était en présence d'un 
de ces déjetés, que notregatis ts l iui i t rai te de gan
dins, et qu un de nos lun.lisies les plus connus à 
baptisés récemment ilu ssJSSoai « netits crevés -> 

A r i h u r é t a i t l e proprecoosin g a r i a i n ie Bianche. 
C'était un g i a n d . l o n g et maigre individu, taillé 
tout d 'une venue, — et connue à la liaehe, — d.ins 
un peuplier. Son visage, osseux et paie, é tai t en
cadré de favoris blonds, incolores, d 'une longueur 
démesurée. L u sour i .e permanent e r r a i t sur ses 
lèvres e t fermait s m yenx clignotants. S o r s o a nez 
BfjeqfJé, fortement aeeentné, trônait sempiternel-
ioment uu pittee-nez garn i de verres à vi t re . Le 
jeune A r t h u r n 'eu avai t aucun besoin, il ne Im
portai t que pour afficher une insolence le bon tea. 

(.1 suivre) P A U L S \ 
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